
T)rczMiraz 1877 LE JOURNAL »'AGI11CULTUI~EIbétial. Il ,' a quelques jours nlous visitions la fertile
de M. .Josipht Sirois. <le Ste. Atine do la Ilocatière, et
sut- le flêmIle esîmacu <le terrainl, nous y avons rcîýiirrqîî
pîlus que le double de bestiaux. Dans un espace aBse-ý
considérable, nous avong remarqumé u champ do tréil
f-luché eni juillet (let [lier, et qui déjà etait, assez loir
potur pettvoir être faruché <lu nva Mais qu'ril
réEervitit pouîlr le pâturaîge (le ses anmîaux, à ]lau-
tonmneo. Sur le conseil que lui en avait doii il y a
quelques amne .Mlieancieni fer-mier du Collège
de Ste. Auie, il n'a pis mîîesquîîiîé quanit à lacliat <le
grainîes <le tritlle <dans le but d'enrichir ses prairies.
" Si, lui <isait alors M3. %I.loijey, vous avez trois
vaches à votre disposition itiu printemnp.î, vendlez-ea
uine peit- acheter <le i graine de trèfle, et il l'automne
vous aurez assez de fourrage polir subvenuir à l'entre-
tien <le six vaches aui lieu de trois que susl pouviez

Iconiveunaliemnt nourrir." M. Sirois nous al avoué
qui, ce cultivitteur avait parfaitemnit raisoil. Ce quie
flous avons vu citez M. S-rois a pu inous coruvaimîcrle
facilement <le la justesse de cet avancé. Il en est (le
zirênro de ses grainis de beiiience. M. £.lisfat trier a
lit main son grni do sentience; aunssi lui avons-ris
vit vendre <lu blé qus'il avait recuite, e3.t le minetj
tandis qu'il se vendait aîilleurs $1.50.

Cette culture, à n'en pas doter, dérmontre que si,
1 ait lieu d'employer une sentrence mal conditionînée, oit

avait recours -à d'excellenrtes grainieb, on aurait partout
et le plus sou -cnt àt conistater lino bonne rée<,lte.

La lésinerie dans les fumurres n'est pas étrangère
noir plus aux mauvaises récoltes.
mêmnîes places est positivemntr un fléau. Il n'y a pras
le terre qui Puisse résister longtempî~s à ce travail

1forcé, Mi nlous ne rendons pas au sel ce que nus lui
empruntons.

Les labourages profonds, nouis ne saurions trop le
répéter, sont plus que jamiais de nécessité absolue.
Ceci ne veut Pas dire qt&ilB soient partout réalisables
<lu jour au lendemain. Il est évidenit que <].ris les
terrins Lt soirs-sol argileux, il faut y procéder avec

Iprudence, c'est-à;-dire graduelleent. C'est cn arrt-
Itonifie qu'il convient de les enîtrepîrendre, et si après
avoir ramené de la terre neuve ou viere àt la surae
(,uf petite quîantité chaque fois, oit avii le boit esprit

<ly mrettre, du fumier en couverture, elle deviendrit
rapmidemxent fertile.

si rnous persistons A écorcher arisérablenuent la
terre, c'est-à-dire à' cultiver constammnent dans une
couche arable épuisée, fatiguée à l'excès, nous échoee

Irons do plus en plus dans nos récoltes. -

Le plus soruvenrt, dans tourtes nos déceIptions, mours
ne ces;sons d'en aîccuser .1 toit notre climrat et notreJtempérature; cependant, il est constaté que le climîat
dle notre pays est aussi favorablu àt une bornne cultrureIque (laits aucunm autre pays ; niais c<.niîrîr dans toits

1les pays oit l'agrierilture, est esu honneur, oùt le travail
de la culture se fait avec intelligence, il fiait vaincre
la routine pour Se livrer à ne cultre rtionnée; pour
y arriver, il suflit do tenter do toumps .1 autre quehquesi
expérienrces qui ne nécessitent pas trop de frais. Si
vous voyez votre voisin réussir air moyen (lu quielqures
procédés ntouveau;, suivez sou exeuiluple et demandez-

Ilui coiiscil.
Afin <loffrir Ln ceux de nos cultivateurs qui seraient

1 portés à se lisser vainîcre par le découiragement., nouts
1 livrons il leur réflexion 'lu exposé parfaîit do notre
jclimat canmadieni. Nous sommes puersuadlé qu'ils, se
iconvaincront. <ro heur insurccès daIns la culture d'uneo
iterre n'est PIS 1 <l àl'inîclémnence <le notrp climiat, niaisI
llutât à leur luexp)ér-euice ou lucilie, ?n. leur inupré-

i vo3anre. Qu'ils s'éclairent .4 la lunièro <le 1 explé-
rienreé, qu'ils suivent les exzemples <le bil utrqileur sont offerts nii e pIrF les **slls e le scrîlîr
sera leur p.irtaige.-V6'ii e No. dg Po0is da~tjael

Concours de Labour à Hlochelaga.

Chaîque atituane, i.ttii dansi nos camîpagnes cette
limulîe et utile fte (les concours du labeur. Toutes
Ie sociétés daîctrequi possèdent qulelqueo vitat-

ilité consacrent chmaqueo annîée do jolies sommeil <'ar-
genlt Pour offrir dces prix à ceux parmi les laboureurs,
jeunes et vieux, qui savent éleverjusqu'à l'art la tra-
ril iit fer (lo leurs charrues.

Avez-vouîs jamais atssist(, lecteurs, aut spectacle doe
ces luttes champêtres ?

Avez -vous jamais vut, dlaits lno prairie magnifique
ct par ue belle joui-lée dautttomine, quinze, vingt,
treate laboureurs, conduisant lurs charrues, tirées
par de<s chîevaux i i)bustes, et traçant comme au cor-
deau les droits iiil*tnt (le belles plainclies arrondies 7

Vous êtes-vouis mjêlé ii lit foule des cultivateurs, in-
telliet qui suivent ces concours, y prennent part
OU le. ic >urigeit par leur preàieuc- et par leurs sous-1

J'adiffire, disait un dles plus grands Écrivains de la
France, etje considère aussi comule un grand progrés,
l'iistitttiuîî de c*.6 concours, écules mutuelles dles amé6-j
lioratins, appels à l'inidtutrie nationale, assemblées
généreuses oùt les hommes se saluient, se donnent la
matin, se félicitent, se respectent, se recoînpensent,
s'encouragent et oùt les plus humbles viennent fiers de
leur jounée le treposl et du ritont leuru efdre.
leur jonnée <le trvail et s'en rtouren leureuforde."
Aussi out en parle longtemps d'avance et l'on cite avec
complaisance les niomsa du ceux qui doivent figurer 1
dlants le ctincours, et les riches fermniers se disputent
lonnutr <le voir leurs champs choisis pour le théâtre

de cette lutte Pacifique.j
Mardli la société d'agriculture du comté dll1ochelaga

avait sonf tournoi agricole. Du sait que grâcee à lat
noble émulation créée piarmi nos cultivateurs par la
Présence des fermiers moidèles que notis donne l'E-
cosse, ce comté es3t considéré à bon dIroit comme un de
ceux où le progrès agricole a Pris le plus <le dévelop-
peinent. Aussi ses concours souilèvenit-t-il toujours un
grand inîtérêt parmni les amis <le l'agritalture.

Cette année la belle ferme do M. Michel Raymond,
(le la Longue Pointe était choisie pour le tlhéâtre <lit
courours. La, terre do cette ferme est un peu forte
mais la température des jours précédents l'avaient
préparée favorablement à su laisser entamer par lu soc
de la charrue.

A cause d'un malentendu regrettable, le nombre des
concunrrenits n'était pas aussi considérable que d'hîabi-
tilde, mais il y en a cii un nombre suflisant et la lutte
fut vivement soutenue.

Outre les bourses off'ertes par la société, il y avait
ile plus quatre prix que les lutteurs convoitaient à
juste titre

L'lion. J. L. Beaudry, maire de Montréal, avait
voulu donner en prix, pour le meilleur laboureur du
comté, une charrue un fer (le première qualité.

L'H10n. M. Beaubien offrait aux laboureurs de la
seconde classe, une pairodu herses am6liorées, et NI. A.
W. OgliM. 1). Il. uine bourse de SIU.OU; en.n 31.
Derjardins M. P., avait mis aux conîcours pour les
plus jeumues c.anadiens-fraiçais aut dessous de 21 ans,
uejolie montre eu argent.

Les planchies- avant été distribuées dIo bonne heure,
grce à l'activité déployée par M. lirodie, le secrétaire

'To la société, et avec l'aide de quelques uns des direc-
teurs, le% conculrrentsB purent exécuter lût terminer
leurs travaul.- assez tôt <lîs'pè-rdet vers troi
hieures lesjtiges du concours punrent donner le ié.sultat
de leur examen. 1La foule qui était alors présente se gr'upa autour
d'un lîrîatingiw4provisé, et l'ion. M. Beaubien, pren4il
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